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Cahors, le 4 Décembre 

LOUABLE INTENTION 
H y a des moments — malheureusement 

il sont trop rares — où la Chambre actuel-
le, échappant, pour un instant, à l'espèce de 
névrose à laquelle elle est en proie, se prend 
à réfléchir et à envisager la situation sous 
son jour véritable qui, il faut l'avouer, n'a 
rien de réjouissant. 

Dans ces moments-là, elle se sent comme 
prise de remords et paraît fermement déci-
dée à s'occuper sérieusement des intérêts du 
pays. 

Elle vient encore d'éprouver une impres-
sion de ce genre à la lecture d'une proposi-
tion de M. Gauthier, tendant à imposer à 
tout législateur demandant l'ouverture d'un 
crédit, l'obligation d'indiquer en même temps 
à l'aide de quelles ressources ou de quelles 
économies on y pourvoira. 

Entraînée par le désir, fort louable d'ail-
leurs, de faire des économies, ou du moins 
d'empêcher que le gouffre budgétaire ne se 
creuse davantage, la Chambre s'est empres-
sée de voter l'urgence de cette proposition. 

L'enfer, dit-on, est pavé de bonnes inten-
tions. La Chambre actuelle lui rendrait des 
points sur ce chapitre. 

Pris en bloc, nos représentants sont tous 
d'avis qu'il faut s'arrêter sur la pente glis-
sante qui aboutit au déficit et au-delà ; il n'en 
est pas un qui ne jure ses grands dieux qu'il 
veut réaliser des économies. Mais, dès que le 
budget vient en discussion, c'est autre chose. 

Chaque député veut bien que l'on rogne 
sur le budget des dépenses, mais seulement 
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Le Fils de Porthos 
Par PAUL MAHALIN 

PREMIÈRE PARTIE 

A la Rechercha d'un Père 

I 
— Monsieur 1... 
— D'où je conclu» que, pour gagner leur pro-

*os intéressants orphelins n'ont pas plus be-
•om de la semme, dont vous prétendez ne point 
Tous départir, que, pour vous plaire et pour tri-
ompher, vous n'avez besoin vous-même du dia-
toa°t qui étincelle à cette migDonne et blanche 

*"■ Je ne comprends pas... 
.~~ ^e't> pourtant, bien simple : cette bague, 

? bri^ à votre doigt, ferait merveille à celui de 
adîI^de mes pensées... 

Cette bague... 
""",^

0us ne
 voudriez pas m'en truster, pas plus 

ue la seconde moitié du boursicot dont vous 
avez déjà dédié la première... 

Mademoiselle de la Tremblaye leva sur le ban-
_ re«ard plein d'eff«en)ent. 

Mioù H 1 V0"S ,onSeriez * me dépouiller de ce 
V » «es quelques pièces d'or qui me restent I... 

sur certains chapitres dont la réduction ne 
saurait nuire à sa popularité auprès de ses 
électeurs. 

Aussi, quand la commission propose de 
retrancher quelques millions, on voit immé -
diatement des députés monter à la tribune 
pour proposer l'exécution de tels ou tels tra-
vaux qui coûteront dix, quinze ou vingt mil-
lions. 

La majorité adopte, et les prétendues éco-
nomies se soldent par une augmentation de 
dépenses qui grèvent le budget et nécessitent 
une augmentation d'impôts. 

Voilà comment on a constament agi de-
puis dix-huit ans. 

Et l'on s'étonne de se voir acculé à une 
situation qui devient de plus en plus diffi-
cile et dont on ne sait comment on sortira! 

Il est peut-être un peu tard pour reconnaî-
tre que l'on a agi à la légère. Ces ètourde-
ries coûtent cher au pays. Mais on passerait 
volontiers l'éponge sur le passé, si l'on était 
certain que ces fautes, ces défaillances ne se 
produiront plus à l'avenir. 

La proposition de M. Gauthier a pour but 
d'empêcher, dans une certaine mesure, les 
gaspillages, les votes imprudents ou inconsi-
dérés qui créent des dépenses d'une utilité 
générale contestable. 

Produira-t-elle le résultat que son auteur 
en attend ? 

C'est plus que douteux. 

Sans doute, elle sera pour ceux qui sont 
portés à demander des augmentations de dé-
penses, un obtaclesérieux. Mais quand vien-
dra la discussion du budget, elle constitue-
ra uo véritable impedimentum. Car si, à 
chaque proposition de crédit, on est obligé 
de passer à 1 étude des recettes correspon-

— Hé ! remercies moi d'être aussi modéré I II 
y a des gens qui exigeraient bien davantage I ... 

Aurore joignit les mains : 
— Monsieur, monsieur, je vous le répète, je 

vous ai donné tout ce qui est mon bien propre, — 
et cet argent que vous réclamez, c'est le seul avoir 
des deux enfants que je représente... 

Tant que son interlocutrice avaitgardé une atti-
tude ferme et quelque peu hautaine, l'escogriffe 
avait témoigné de quelques semblants de réserve. 
Mais à mesure qu'elle se montrait plus troublée 
et plus suppliante, il devenait plus hardi et plus 
insolent... 

— Bon, ricana-t-il, ces eufanls ne doivent pat 
être embarrassés avec un représentant doué de 
tant d'intelligence et de charmes. Surtout si vous 
allez à Paris. Il ne manque point, dans la grand'-
ville de personnes riches et généreuses... 

Elle ne saisit pas le sens de ces paroles ironi-
ques, et, voyant les yeux d'Asdrubal avidement 
fixés sur la pierre qu'elle portait au doigt : 

— Mais, implora-t elle, ce bijou n'a pas la va-
leur que vous croyez.. • Il n'a de prix que pour 
moi... C'est un souvenir... 

— De quelque galant ravalier. Un gage d'amou-
rette sans doute. Hé 1 vous n'êtes pas en peine 
d'en retrouver un autre pour vous faire un pareil 
présent ! 

La jeune fille se redressa. Sa joue s'empourpra 
d'indignation et sa prunelles'enflamma de colère : 

— Oh ! gronda-t-elle, c'est dune parce que je 
suis sans défenseur que vous m'insultez de la sorte 1 

Et ses mains, qui tremblaient, couvrirent ton 
visage comme pour le garantir de l'outrage dont 
le souffletait le langage de l'aventurier. 

dantes, de s'assurer que les ressources néces-
saires pour faire faceàces dépenses existent, 
que l'on ne va pas augmenter le déficit, les 
discussionsdu budget traîneront en longueur, 
deviendront, en quelque sorte, inintelligi-
bles. On se heurtera à des difficultés inex-
tricables, à des propositions contradictoires 
qui embrouilleront les débats et fatigueront 
les esprits les plus tenaces. 

C'est pourquoi, nous'doutons que le projet 
de M. Gauthier remédie efficacement au mal 
qu'il a pour but de combattre. 

Certes, sa proposition, cela n'est pas con-
testable, est inspirée par une saine appré-
ciation de la situation et par le désir de faire 
cesser des abus qui n'ont que trop duré, mais 
il y a loin de la coupe aux lèvres. 

Il eût été préférable que le ministre dei 
finances prît l'initiative d'une pareille mesu-
sure, qu'il fît comprendre à la Chambre 
qu'elle est responsable de cette situation, 
pu sque c'est elle qui l'a créée par sa légèreté, 
son imprévoyance, son manque de logique, 
et qu'il est de son devoir de prendre les me-
sures nécessaires pour y remédier. 

Il ne suffit pas de répéter constamment : des 
économies ! 

Il faut les réaliser. 
** 

La Journée du 2 Décembre 
A PARIS 

EA MATINÉE 

A 9 heures du matin, quelques groupes ont com-
mencé à se former sur la place de l'Hôtel-de-
Ville. 

A10 heures 1/2, des gardiens de la paix sont ve-
nus se ranger en face du palais municipal. Les cu-
rieux n'ont pas tardé à venir en grand nombre. 

Elle était belle à miracle à travers ce voile vi-
vant et frémissant. 

Si belle que l'œil de Cordeboeuf s'alluma de sou-
daine et brutale convoitise. 

Le bandit poussa brusquement sa monture sur 
Aurore, — et ce cri rauque sortit de sa gorge : 

— Ah ! l'on se fâche. Alors, bataille ! J'aurai la 
bague, et, avec elle, un baiser pour prix de ma 
victoire ! 

— Tu auras le châtiment de ton isolence, co-
quin 1 répondit une voix tonnante. 

En même temps, une griffe de fer saisit l'aven-
turier à la ceinture et l'enleva de son cheval comme 
une plume. 

— A moi ! rftla le misérable, suffoqué par l'é-
treinte imprévue. 

Ses quatre compagnons abaissèrent leurs mous-
quets. 

Mais déjà le jeune M. Joël, de Belle-Iile-en-
Mer, — car c'était lui qni avait bondi entre made-
moiselle de la Tremblaye et le colonel de Royal-
Maraude; — tenait celui-ci à bout de poigne, haut 
le bras, ainsi qu'un chasseur fait d'un lièvre qu'il 
montre à la meute aboyante, et s'en couvrait, 
comme d'un bouclier, contre les projectiles dont 
le menaçait le canon des armes braquées sur lui. 

— Mes bons garçons, déclara-t-il paisiblement, 
tirez, si telle est votre envie; mais c'est dans le 
corps de votre chef que vous logerez votre mi-
traille... 

— Ne tirez pas, au nom de. Dieu I Ne tirez pas, 
au nom du diable ! gémit Cordeboeuf éperdu. 

Les mousquets oe relevèrent lentement. 
Notre Breton ne lâcha point son paravent : 
— Maintenant, compères- poursuivit-il avec la 

Ils ont été obligés de se tenir dans les voies laté-
rales, 

M. Darlot, président do conseil municipal, est 
venu en ce moment s'assurer si toutes les disposi-
tions avaient été prises. 

La statue de Baodin, devant l'Hôtel-de-Ville, 
est placée dans l'axe de la grande, porte. Le député 
est représenté au moment où il tombe renversé, 
frappé par une balle au front. 

Les conseillers municipaux se sont réunis à midi 
précis dans le grand vestibule du rez-de-chaussée, 
où sont accumulées depuis hier les couronnes en-
voyées de la province, et venant, la plupart, des dé-
partements du Midi. 

Au dehors, sor la plaça, on remarque encore, 
portée sor un chevalet, nne couronne offerte par les 
étudiants, tout en immortelles jaunes et d'un im-
mense diamètre. Elle est ornée de chêne, de lau-
riers et de rubans tricolores, avec celte inscription 
sur écharpe violette : « Les étudiants de Paris & 
Baodin et aux étudiants morts pour la défense de la 
République. » 

La matinée a èlé fort calme sur tous les 
points. 

DEVANT LE CIMETIÈRE MONTMARTRE 

Aux environ» du cimetière Montmartre, un assez 
grand nombre de curieux contemplent le monument 
Baudin, rangés derrière la balustrade établie le 
long du boulevard de Clicby. 

A dix heures, le monument est déjà couvert de 
couronnes, parmi lesquelles se détachent celle de 
l'Union des gauches de la Chambre, qui a été dé-
posée par MM. Routier et Steeg, et nne autre très 
belle, envoyée par le conseil général de Lyon. 

A dix heures et demie, une délégation de la gau-
che républicaine du Sénat, dépose une couronne 
sur le monument. 

Quelques instants plus tard, une seconde cou-
ronne est déposée par les délégués de l'Union ré-
publicaine du Sénat. 

A onze heures, M. H. Bordeau, député du 
Rhône, porte une couronne du conseil municipal 
de Lyon. Plusieurs autres sont déposées par divers 
citoyens. 

Une femme en grand deuil, qui en a apporté 
aussi nne, est saluée par des bravos et les cris de : 
« Vive la République! > 

même sérénité, voulez-vous que nous causions 
d'affaires Ml y a une balle, n'est-ce pas, dans cha-
oune de vos luettes ? Eh bien ! je vous les achète, 
ces balles. 

Une clameur s'éleva : 
— Vous nous les achetez ? 
— Toutes les quatre. 
Le lieutenant Brise-Serrure demanda avide-

ment : 
— Combien ? 
— Tout l'or que mes compagnons de voyage 

ont déposé dans ce chapeau. 
Les quatre sacripants s'entre-regardaient avec 

un étonnement qui allait jusqu'à la stupéfaction. 
Le jeune homme continua : 
— Déchargez-moi seulement votre niousquette-

rie sur cette bande de passereaux qui voltige là-
haut, dans l'espace, et je vous abandonne le par-
tage de la caisse. Autiement, prenez-y garde : au 
premier mouvement que vous ébaucherez pour me 
viser, je tords le cou à votre capitaine,— à votre 
colonel si vous aimez mieux,—je ne lésine pas 
sur le grade, — et je me sers de sa carcasse pour 
vous assommer tous les uns après les autre. Simi-
lia similibus, comme disait mon précepteur, le 
bon recteur de Locmaria... 

Pendant cette harangue, le sire de Cordeboeuf 
faisait piteuse figure. . 

Il n'était plus cynique et sourdement moqueur. 
Le masque fanfaron avait glissé, découvrant le 
verlige d'un méchant drôle vaincu. Il avait beau 
se démener sous la poigne de son adversaire. 
Cette poigne était solide comme une paire de te-
nailles. 

{A mivre) • 
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Autour du cénotaphe élevé devant la porte do 
cimetière, attendant l'arrivée du cortège, se troo-
vent, outre un certain nombre de journalistes, MM. 
Lozè, préfet de police; Caobet, chef de la police 
municipale; Henri Brisson, ancien président du 
conseil; Etienne, Emmanuel Arène, Vernhes, dé-
putés. 

Signalons une délégation du comité possibiliste 
du XIII* arrondissement, qui, immortelles à la bou-
tonnière, a apporté, vers deux heures, un drapeau 
rouge roulé dans un journal et l'a déposé debout 
contre le monument. 

M. Caubet, à son arrivée, l'a fait coucher plus 
modestement devant la statue de Baudlo. 

Vers deux heores, le parti ouvrier du 7' arron-
dissement a déposé une couronne sur le monu-
ment Baudin. Un de ses membres crie d'une voix 
forte : « Nous jurons tous de mourir poor défendre 
Il République. » Ses compagnons ont répondu par 
les cris : A bas le dictateur ! Vive la sociale! 

Li foule grossit è chaque instant aux abords du 
monument Baudin. Les toits des maisons environ-
nantes sont couverts da curieux. 

LA MANIFESTATION 

La manifestation en l'honneur de Baudin se 
poursuit sans incident. Tout fait espérer qu'elle se 
terminera dans le plus grand calme. 

La Ligue des patriotes a laissé, au dernier mo-
ment, ses membres libres d'agir à leur guise, et un 
certain nombre d'entre eux se sont joints au cor-
tège dans la section dite : groupes indépen-
dants. 

LE CORTÈGE 

A une heure un quart, les portes de l'Hôtel-de-
Ville s'ouvrent et le cortège se met en marche. 

Dans l'avenue Victoria, une double haie de cu-
rieux borde les trottoirs. Derrière eux, on circule 
librement. Les rues adjacentes sont vides. 

Sur la place du Châtelet, les curieux sont pins 
nombreux, ainsi que le long des boulevards de Sé-
bastopoLet de Strasbourg. Les fenêtres des restau-
rants, surtout, sont encombrées. Sur le passage dn 
cortège, dans l'avenue Victoria, au coin des rues de 
la Tascherie et Saint-Martin, les cris de : «Vive la 
République! » accueillent surtout les étudiants 
qui sont très nombreux et les sociétés des pros-
crits. 

Les révolutionnaires du parti ouvrier ont décoré 
leur boutonnière d'une immortelle rouge. Ils ne 
poussent aucnn cri et défilent les rangs serrés. On 
estime qu'ils sont venus au nombre de plus de 
deux mille. 

Entre l'Hôtel-de-Ville et la gare de l'Est, il ne 
s'est produit d'antre manifestation que celle du 
coin de la rue Pernelle où le coup de sifflet d'un 
curieux a soulevé les cris : A bas Boulanger I Vive 
la République! poussés pendant cinq minutes par 
les manifestants qui agitent leurs chapeaux. 

Le même fait s'est reproduit au coin de la rue de 
la Cossonnerie. Les étudiants entonnent alors la 
Marseillaise que reprennent en chœur tous les ma-
nifestants. 

Tout le XVIIF arrondissement, avec sa munici-
palité en tête, marchait derrière deux musiques de 
l'arrondissement, « La Patriotique » et « l'Ami-
cale. » D'autres musiques et plusieurs fanfares, entre 
autres des trompettes portant de superbes costu-
mes de hussards bleu de ciel fermaient la marche 
du cortège, A la grande joie d'une foule de fem-
mes et d'enfants qui suivaient en chantant la Mar-
seillaise. 

Bonlevard Magenta, beaucoup de curieux sur les 
trottoirs et aux fenêtres. Le cortège défile silen-
cieusement lorsque deux messieurs, placés à l'entrée 
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LES AVENTURES 

D'un Peau-Rouae 
A PARIS 

TROISIEME PARTIE 

LES MORTS-VIVANTS 

XVI , aojj' sViquJï 
COMMENT M. PASCAL BONHOMME, ANCIEN CHEF 

DE LA BRIGADE DE SURETE, SE TROUVA SEUL 
DE SON AVIS, ET REFUSA DE DONNER SA LAN-

GUE AUX CHIENS. 

Son cœur se serra douloureusement sous le coup 
d'un pressentiment inexpliqué encore, mais terri-
ble. 

Cet homme, c'était le protecteur de son enfance, 
celui que jusque-là elle avait considéré comme 
son bienfaiteur et son ami le plus dévoué. 

Le doute n'était plus possible; c'était bien lui ! 
Que lui voulait-il ? 
Quelle pensée diabolique l'avait poussé à ce rapt, 

qui la perdait de réputation et la déshonorait sans 
retour? 

Une lueur se fit dans son esprit, les paroles 
qu'elle avait entendues lui revinrentà la mémoire. 

Nous ne dirons pas qu'elle comprit ce que cet 
homme prétendait d'elle ; ce n'était pas possible ; 

de la rue Maubeuge, so mettent à crier : « Vive j 
Boulanger! » Les manifestants passant à cet en-
droit ripostent par les cris de : « Vive la Républi-
que! » Nouvelles exclamations des deux boulan-
gées. „, L 

Un enterrement, qui descend du boulevard Ma-1 

genta pour se rendre à Saint-Vincent-de-Pau!, 
met fia aux cris des deux camps. Tout le monde 
se découvre et se hit devant le corbillard, et on 
constate, après le passage do convoi, que les boo-
langisles se sont éclipsés. 

Les camelots crient : « Demandez comment on 
meurt pour 25 fr. ! Prix, 10 centimes! » 

Un individu, en bourgeron, salue les étudiants 
et crie : ; « Vive le travail I Vive la République! » 
On répond : « Vive la FYance ! » 

Tous les becs de gaz avoisinant le cimetière sur le 
boulevard de Clichy ont été allumés au moment 
où le cortège arrivait. 

Le cortège arrive devant le cénotaphe do cime-
tière, à trois heures dix. 

M. Darlot monte sur le socle du cénotaphe, et 
prononce un discours, qui est très applaudi. 

Dès les premières paroles, les nombreux députés 
massés au pied de la tribune ont donné le signal 
des applaudissements. Parmi les plus enthousiastes, 
on remarquait M. Clémenceau qui, presque à cha-
que phrase, disait : Très bien I bravo I 

Aussitôt, ies applaudissements, comme à un si-
gnal, ont recommencé, et M. Darlot a dû, à plu-
sieurs reprises, interrompre sa lecture. 

Les passages les plus applaudis ont été celui où le 
président du conseil municipal a dit : « Heureux 
au moins ceux qui, ayant été mortellement frappés 
par le coup d'Etat, n'ont pas assisté au châtiment 
que la destinée réserve aux nations qui se livrent, » 
de même lorsqu'il a dit : « Et s'il vient une heure où 
le temps semble avoir à moitié effacé des leçons 
ineffaçables, si on peut croire que l'esprit dictatorial 
ressuscité réparait tel qu'on l'a. vu il-y a 37 ans, 
jurant encore fidélité à la République, etc., » à ce 
moment ce n'a été dans la foule des assistants qu'un 
seul et même cri de « Vive la République! » 

PLACE BLANCHE 

Pendant que M. Darlot parle, une manifestation 
a lieu sur la place Blanche, devant la maison por-
tant le n° 5. A un étage avait été placé, au milieu 
de drapeaux tricolores, on transparent portant ces 
mots : Gloire à Baudin ! Vive Boulanger ! La foule 
fait entendre des sifflets et crie : A bas les traîtres! 
A bas Boulaoger! Vive la République ! 

Au passage des étudiants, les cris redoublent; on 
enlève le transparent. 

LE DÉFILÉ DEVANT LE CIMETIÈRE 

Le défilé a commencé aussitôt après que le dis-
cours de M. Darlot a été fini. Il a duré une heure 
et demie. Il n'a été marqué par aucun incident. 
Chaque groupe, en passant près du monument, dé-
posait sa couronne aux cris de : « Vive la Répu-
blique ! » et continuait aussitôt son chemin. 

A cinq heures et demie, tout était termine elles 
différentes sociétés rentraient dans Paris par les 
rues aboutissant à la place Clichy. 

INFORMATIONS 
Le budget extraordinaire de la guer-

re.— L'accord s'est fait entre les ministres de la 
guerre, des finances et la commissiou du budget. 

Le budget extraordinaire de la guerre pour 1889 
sera de 125 millions. Il y sera pourvu par un reli-
quat de la récente conversion pour 55 millions. 

la pauvre enfant était trop chaste, trop pure, et 
surtout trop ignorante pour qu'il en fût ainsi. 

Mais elle devina, pour ainsi dire, instinctive-
ment, par intuition, qu'elle était exposée à un 
danger terrible, que l'action honteuse commise par 
cet homme cachait quelque projet infâme; et, bri-
sée de douleur et de pudeur outragée, la jeune 
fille repoussa avec horreur les soins qu'il lui pro-
dignait et fondit en larmes, en cachant son visage 
dans ses mains. 

La pièce dans laquelle on l'avait transportée 
pendant son évanouissement était une chambre à 
coucher, meublée avec un certain luxe de bon 
goût, bien que les tentures fussent passées, et que 
la plupait des meubles fussent dévernis,tachés, et 
même déchirés en maints endroits. 

Un grand lit en vieux chêne était placé sur une 
estrade à (rois marches, au fond d'une alcôve, et 
était à demi caché sous les tentures;un épais tapis 
d'Aubusson, éraillé et usé par places, couvrait le 
plancher et l'estrade. Les portes disparaissaient 
derrière des portières en tapisserie de haute lisse. 
Une lampe à verre dépoli tombait du plafond et 
répandait une lumière doucement tamisée. Aux 
murailles étaient accrochés plusieurs tableaux de 
maître», d'un prix relativement considérable. 

Mais ce qui frappait surtout le regard, c'était 
une grande panoplie, composée de toutes espèces 
d'armes appartenant à tous les pays et à toutes 
les époques, depuis le lomahawch de l'Indien peau-
rouge de l'Amérique, le sabre à lame de cuivre du 
Gaulois, jusqu'aux derniers chefs-d'œuvre des 
Lepage, des Devisme et de leurs émules. 

Cette panoplie, placée ainsi dans une chambre 
à coucher, avait quelque chose d'insolite et de bi-

Quant aux 70 autres, on fera une émission de 
bons sexennaires. 

Le cardinal La vigerie et les journaux 
Italiens. — Essadi-Pacha s'est rendu ce malin 
chez M. Goblet, ministre des affaires étrangères, 
pour l'entretenir de certaines déclarations qu'aurait 
faites le cardinal Lavigerie, à Rome .en ce moment, 
à un journaliste italien venu chez lui pour l'inter-
ffgfr n,r i ' i i .- ^ 

D'après ce journaliste, qui écrit dans la Tribu-
na, le cardinal aurait dit qu'il aiderait volontiers 
l'Italie à occuper Tripoli. 

M. Goblet a répondu que le cardinal a donné un 
démenti public au journaliste italien et que le char-
gé d'affaires de France à Rome venait de lui télé-
graphier ce démenti. 

Une réunion royaliste a eu heu à Nan-
tes. M. de Lamarzelle, député du Morbihan, par-
lant du radicalisme et de la classe ouvrière, a dit 
que le seul remèle à la situation actuelle était la 
monarchie de Philippe VII, 

La Chambre nommera mardi la commission 
d'autorisation de poursuites demandée" par M. Veil-
Picard contre M.Wilson ainsi que celle de l'impôt 
sur le revenu. 

Le mariage de la princesse Hélène. 
— On télégraphie de Saint-Pétersbourg au Daily 
Chroniole de ce matin que le czar a donné son 
consentement au mariage du grand-duc Alexis 
avec la princesse Hélène, fille de Monsieur le Com-
te de Paris. 

La réunion de rVevers. — La Presse 
prétend que le gouvernement a envoyé à Nevers 
des agents chargés d'organiser une contre-manifes-
tation. 

Les amis du général Boulanger, dits les gardes du 
corps, l'accompagneront. 

Réunion à Mézières — M. Auffray, can-
didat boulangiste, a été hué dans une réunion à Mé-
zières. 

L'élection du Word. — On assure que le 
comte Dtllon réserverait sa candidature pour le Nord. 

M. Wilson- On lit dans le Gaulois : 
M. "Wilson suit fidèlement le plan qu'il a indiqué 

voilà huit jours ; il ne veut s'attaquer à un second 
adversaire qu'après en avoir fini avec le premier. 

Mais il ira jusqu'au bout dans la voie où il s'est 
lancé, et les soixante-sept dossiers y passeroni par 
petits paquets. 

Socialistes. — MM. Perrin et Pichon, dépu-
tés, ont donné leur démission démembres du comi-
té socialiste du 9e arrondissement qui a refusé d'ex-
clure M. Chirac. 

Les poursuites contre il. Gilly. —Tous 
les auteurs de poursuites contre M. Gilly se portent 
partie civile. M. Lalandeet Mm» Allemand deman-
dent, en outre, le premier 50,000 francs de dom-
mages-intérêts, et la seconde 100,000 francs. 

Espagne. — Barcelone, 3 décembre, soir. 
Les musiques militaires françaises ont quitté 

Barcelone par le train-poste. La musique de Bar-
celone les a occompagnées du consulat à la gare. 
Une foule nombreuse les a acclamées et a applaudi 
la Marseillaise. Le train s'est mis en marche aux 
cris de : « Vive l'Espagne ! Vive la France ! » 

zarre qui étonnait. Puis venaieut des tablettes 
chargées de bibelots précieux, des tables, des 
consoles, une pendule magnifique en bronze, entre 
deux vases de Sèvres, posés sur la cheminée, des 
fauteuils de toutes formes, deux divans, etc., etc. 

Sur un guéridon, recouvert d'un tapis, étaient 
posés une cave à liqueurs ouverte, une bouteille 
d'eau-de-vie entamée, et un verre à pied à bor-
deaux au tiers plein, 

Auprès de ces différents objets et pêle-mêle avec 
eux, se trouvaient un poignard, deux revolvers à 
six coups et un casse-tête. 

Sans doute, en rentrant chez lui, le maître de 
cet appartement s'était hâté de se débarrasser de 
ses armes inutiles, en même temps qu'il avait bu, 
sinon un ou deux verres d'eau-de-vie, peut-être 
pour s'étourdir sut le crime que sans doute il mé-
ditait. 

Eu somme, cette pièce, meublée avec un luxe 
suranné, où tout était disparate et où rien ne se 
trouvait à sa place, avait un aspect d'incurie indi-
cible : elle faisait froid au cœur, elle sentait le 
renfermé, la poussière était partout... 

On reconnaissait que ce n'était qu'un pied-à-
terre, et que le locataire de Cb singulier apparte-
ment n'y paraissait que rarement et dans des cir-
constances exceptionnelles, après l'avoir primiti-
vement longtemps habité. 

Le locataire de cet appartement, d'aspect si bi-
zarre, ou tout au moins celui qui l'occupait en ce 
moment, nous le connaissons. 

Certes, à voir cet homme, paraissant à peine 
quarante ans, aux traits fins, distingués et délicats, 
dont le costume très soigné était celui d'un homme 
du meilleur monde, et dont les allures et les ma-

CHRONIQUE LOCAL 
ET RÉGIONALE 

A nos abonnés 

Nous venons de recevoir une série de 
portraits qui feront mieux juger que toutes 
les réclames, de la valeur artistique de la pri-
me que nous offrons à nos abonnés. 

Nous engageons ceux qui, devant le bon 
marché excessif, ont jusqu'ici hésité à pro, 
fiter delà bonne occasion qui se présente à 
eux, à venir examiner dans nos bureaux ces 
délicieuses miniatures qui valent dix fois 
leur prix et qu'ils apprécieront d'autant 
mieux, qu'elles repro luisent, avec une ad-
mirable fidélité, les traits de personnes con-
nues de la plupart. 

Ces œuvres ont une valeur réelle ; cha-
cun 'pourra s'en convaincre, et l'artiste qui 
les produit ne craint pas de les signer. 

La Ligue Républicaine du Lot 
s'est réunie dimanche à 2 heures de l'après-
midi, dans une salle de l'hôtel de ville. 

Après une discussion assez approfondie sur 
les nouveaux statuts soumis aux adhérents, ces 
statuts ont été aprouvés. 

Les pouvoirs de la commission provisoire 
ont été maintenus à titre définitif. 

Enseignement primaire. — Par 
arréié en date du 26 novembre 1888, M. Ber-
nard, inspecteur primaire à Cahors, est promu 
de la 2e classe à la lre. 

Conférences agricoles. — M. Sa-
vre professeur départemental, fera une conféren-
ce le 9 décembre prochain à Arcambal : il trai-
tera do phylloxéra ; le 16 du même mois, il se-
ra a Tour-de-Faure, où il traitera du black-rol 
et du mildew. 

Contributions directes. — Un 
concours sera ouvert au commencement de l'an-
née 1889 pour le surnumérarial dans l'admi-
nistration des contributions directes. 

Les jeunes gens qui auraient l'intention de 
s'y présenter trouveront auprès du directeur 
des contributions directes du département du 
Lot tous les renseignements relatifs aux condi-
tions du concours et aux pièces à fournir à l'ap-
pui deleur demande d'admission. 

Pour être admis à concourir, les candidals 
ne devront pas avoir atteint l'âge de 24 ans, 
au i6r janvier 1889 ; ils devront être pourvus 
de l'on des diplômes de bachelier ès-sciences ou 
es-lettres. 

Le registre d'inscription des candidatures sera 
clos lu 31 décembre 1888. Les demandes qui 
seraient formées après cette date ne pourraient 
être reçues que pour le concours de S 89.0. 

Les candidats seront ultérieurement avisés de 
l'époque à laquelle ils subiront les épreuves do 
concours. 

L'examen est divisé eo deux parties et corn-

nières avaient un rare cachet de haute vie, per-
sonne n'aurait reconnu en lui le sale, ignoble et 
hideux gredin, aux traits hâves, aux cheveux plats 
et huileux, aux accroche-cœur collés aux tempes, 
que deux heures auparavant à peine nous avons 
vu sous les guenilles dépenaillées du Loupeur, 
assis, le brûle-gueule à la bouche, en face du man-
chot, et tenant tête au Mayor dans le cabinet àe 
société du tapis-franc de la Marlouse. 

Cependant, c'était bien le même homme. 
Le serpent avait changé de peau, le bandit avait 

mis des gants gris peile. 
Mais il était moralement resté le même, c'est-

à-dire un grediu sans foi ni loi. 
En s'apercevant que la jeune fille avait repris 

connaissance, il s'était relevé en poussant un cri 
de joie, étonné un instant du geste d'horreur 
qu'elle avait fait en l'apercevant, il fut un instant 
décontenancé, mais se remettant aussitôt : 

— Elle ne m'a pas reconnu, pensa t-il pauvre 
enfant ! Le fait est que le choc qu'elle a reçu a 
été rude ; mais pourquoi pleure-t-elle ainsi ? 

Il s'approcha alors, et, de sà voix la plus douce : 
— Chère Lucy, lui dit-il, en essayant de lui 

prendre la main. 
La jeuue fille, encore mal remise, le repoussa 

avec épouvante, et éclatant en sanglots : 
— Vous ? C'est vous ! s'écria-t-elle avec indi-

gnation. 
— C'est moi, en effet, murmura-t-il d'une voix 

empâiée, et subissant malgré lui l'influence de 
celle immense douleur. 

GUSTAVE AIMARD A suivre. 
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praûd des épreuves écrites ei des épreuves ora-

les. Les premières sont subies par l'ensemble des 
candides autorisés à concourir ; les épreuves 
orales, auxquelles prennent seulement part les 
"aunes gens déclarés admissibles, ont pour objet 
de décider de leur admusion défiuilive. 

tes manœuvres d'infanterie. — 
y> conseil supérieur da la guerre, qui s'était réu-

!' ejcepiiounellemeni pour examiner le projet 
^réglemeut des manceivres d'iofanierie, ne l a 
aJ accepté et l'a renvoyé an comité technique 

présida par le général de Guiny, commandant 
le 3e corps. 

fjSi classe de 8 8 8©.—le ministre 
de la guerre a décidé que les hommes de la clas-
se 1886, appartenant à la deuxième partie do 
cootiogeot et qui sont depuis ou an sous les dra-
peaux, ne seraient pas renvoyés dans leurs fo-
yers. 

Cette décision, prise en vertu des pouvoirs 
que la loi-du 27 juillet 1872 sur le recrote-
inaot de l'armée donne au ministre, équivaut à 
la suppression de la deuxième portion du con-
tingent, qui ne faisait qu'un an de service et qui, 
désormais, fera le même service que h première 
portion. --''<4MPHMMBMi 

Le tirage au sort devient donc inutile. 
Le ministre a pris cette mesure afia de pré-

parer la mise en vigoeur du service de trois ans. 

Les officiers comptables — On 
étudie au ministère de la guerre ou projet de loi 
qui serait présenté de suite aux Chambres, ten-
dant à remplacer tons les officiers comptables 
des régiments par des officiers d'admiuistraiion. 

La Sainte Barbe 
A l'ocasion de la Sainte Barbe, a eu lieu au-

jourd'hui, à l'hô'.el de l'Europe, le dîner annuel 
de la Compagnie des Sapeurs-pompiers. 

A l'heore où paraîtront ces lignes nos braves 
sapeurs auront satisfait leur envie de s'allumer 
et nous ne souhaitons pas que le besoin d'étein-
dre vienue les interrompre. 

Les étrangers. — Beaucoup de per-
sonnes noos demandent quelle est la sitoation 
faite aux Gis d'étrangers nés en France par le 
nouvel arrêté pris à l'égard des étrangers rési-
dant en France. 

S'ils sont mineurs, ils n'ont aucune formalité 
à remplir. 

C'est leur famil e que ce soin regarde, el cela 
en vertu même du paragraphe 6 de l'atticle 1er 

qui dit ; 
« L'étranger devra, dans sa déclaration, énon-

cer le nom, l'âge et la nationalité de sa femme 
el de ses enfants mineurs, lorsqu'il sera accom-
pagné par eux. » 

S'ils sont majeurs, leur situation est réglée 
d'une manière précise par l'article 9 du Code 
civil dont voici le texte : 

■ Tout individu ne en France d'un étranger, 
pourra, dans l'année qui suivra sa majorité, ré-
clamer la qualité de Français, pourvu que, 
dans le cas où il résiderait en France, il dé-
clare que son intention est d'y fixer son domi-
cile, et que, dans le cas où il résiderait en 
pays étranger, il fasse la soumission de fixer eu 
Fiance son domicile et qu'il l'y établisse dans 
l'année à compter de l'acte de soumission. » 

La loi du 22 mars 1840, qui a apporté une 
modification à cet article du Code civil, dit : 

« L'individu né en France d'un étranger 
sera admis, même après l'année qui suivra l'é-
poque de sa majorité, à faire la déclaration pres-
crite par l'article 9 du Code civil, s'il se 
trouve dans l'une des deux conditions suivantes : 

1" S'il sert ou s'il a servi dans les armées 
françaises de terre ou de mer ; 

2° S'il a satisfait à la loi de recrutement, 
Sans exciper de son extranéité. 

La loi du 2 février 1851, relative égale-
ment aux fiis d'étrangers, du : 

« Est Français, tout individu né en France 
duo étranger qui lui-même y est né, à moius 
flue, dans l'année qui suivra l'époque de sa ma 
l°riié, telle qu'elle est fixée par la loi française, 
11 ne réclame la qualité d'étranger. » 

Les fils d'étrangers qui ne se sont pas confor-
ts aux divers articles ci-dessus sont considérés 
comme étraogers eux-mêmes et doivent, eo 
^séquence, faire les déclarations exigées par 

ârrêié du 2 octobre dernier. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
£llfets d'aller el relour de Famille pour les 

Mations des Pyrénées et du Golfe de 
Gascogne. 
Des billets d'aller et relour de famille, de lre 

^ 2e classes sont délivrés à lotîtes les stations 
°es réseaux d'Orléans et de l'Etat avec faculté 

^rêt à tous les points du parcours. 
ioute l'année pour Ârcachon, Biarritz, Dax, 

Guethary, Pan, Saint-Jean-de-Luz et Salies-de-
Bearn. 

Avec les réductions suivantes, calculées sur 
es prix du Tarif légal d'après la distance parcou-

rue, sous réserve que celte distance, aller et 
retour compris, sera d'au moins 500 kilomètres. 

Pour une famille de 3 personnes 25 % 
4—30 % 

— 5 —• 35 "j" 
— - 6 — et plus40 % 

Durée de validité : 33 jours non compris les 
oaijjs de départ el d'arrivée. 

La durée dè valid.lé des Bidets de famille peut 
être prolongée une ou deux fois de 30 jours 
moyennant le paiement, poor chacuue de ces pé-
riodes, d'un supplément égal à 10 % du prix 
du Billet de Famille. 

* 

Excursions aux stations hivernales el 
baluéaires des Pyrénées. 

Des billets d'ailer et retour, avec réduction 
de 25 0/0 sur les prix calculés au larif général 
d'après l'itinéraire effectivement suivi, sont dé-
livrés toute l'année, à tontes les stations du ré-
seau de la comp3goie d'Orléans, pour : 

Arcachon, Bagnères-de-Bigoire, Bagnères-
de-Lucbon, Biarritz, Hendaye, Laruns-Eanx-
Bonnes, Pierrefîtie-Nesialas, Pau, Saint-Jean-
de Loz, Argelès-Vieuzac, Ax, Salies-de-Béarn, 
Saint-Giroas, U:Sal-les Bains. 

Durée de validité : ÎO jonrs, non com-
pris les jours de départ el d'arrivée. 

Tout billet d'aller et de retour délivré pour un 
parcours de plus de500 kilomètres donne droit 
pour le porteur à un arrêt en roote a l'aller com-
me au retour. Toutefois, la durée de validité 
du billet ne sera pas augmentée du fait de ces 
arrêts. 

La période de validité des billets d'aller et 
retour peut, sor la demande du voyageur, être 
pro'ongée deux fois de 5 jours, moyennant le 
paiement aux administrations pour chaque frac-
tion indivisible de 5 jours, d'un supplément de 
10 0/0 do prix total du billet aller et relour. 

* 

Pèlerinage de Rocamadour 
A l'occasion do pèlerinage de Rocamadour 

(Lot), il est délivré chaque anné6, du 1er mai 
au 31 octobre inclusivement, des billets aller et 
retour de toutes classes pour Rocamadour, 
avec réduction de 40 0/0 sur le prix ordinaire 
des places, aux gares de : 

Villefrauche-de-Belvès, C^zoulès, Marmande, 
Bergerac, Castilloo, S'.-Etienne-de-Lisse, Bor-
deaux-Bastide, Rtbérac, Thiviers, la Coquille, 
St-Deois-des-Murs, Châteauneuf, Clermonl-
Ferrand, Largnac, Arvanl, Rodez, Albi, Tou-
louse, Montauban-V.-N., Sauveterre, Ageo, 
Villeuneove-sur-Lot, Moutauban, ainsi qu'aux 
gares et stations comprises entres ces divers 
points et Rocamadour. 

Les billets de pèlerinage donnent droit a 
l'admission dans tous les trains réguliers de 
voyageurs (les trains posle et les trains express 
exceptés) ; ils sont valables pour le retoor jus-
qu'au surlendemain du jour dans lequel ils ont 
été délivrés. 

* * * 
Voyages dans les Pyrénées — 

La Compagnie d'Orléans délivre toute l'année 
des billets d'excursion comprenant quatre itiné-
raires différents, permettant de visiter le centre 
de la France, les stations hivernales el balnéai-
res des Pyrénées et des Bords du Gulfe de Gas-
cogne. 

Les prix de ces billets sont les suivants : Pre-
mier itinéraire : lro classe 225 fr. — 2e classe 
170 fr. 

Durée de validité : 45 jours. 
Deuxième, troisième et quatr ième itinéraires: 

lre classe 180 fr. — 2° classe 135 fr. 
Durée de validité : 30 jours. 
La durée de ces différents billets peut être 

augmentée, moyenuaot supplément, d'une, deux 
ou trois périodes successives de 10 jours. 

Enfin, il est délivré de toutes gares des Com-
pagnies d'Orléans et du Midi, des billets aller et 
relotir réduits de 25 •/„, pour aller rejoindre les 
itinéraires ci-dessus, ainsi que de tout point de 
ces itinéraires pour se rendre à des points desdits 
itipéraires. 

Unefamiilequl saute. — Leipzig. 
Un malheor épouvantable est arrivé à Golpa. 
Le sieur Hutb, ouvrier carrier, eo rangeant 

des meubles, trouva une boite de fer blanc. 
Ne pouvant ouvrir celte boite avec ses mains, 

Holb se rendit dans la cour, accompagné de ses 
six enfants ; il frappa alors sur la boite avec un 
trident. Tout à coup, celle-ci fit explosion, et 
les sept personnes furent lancées en I air. 

Le père et cinq enfants forent tués sor le 
coup ; ils étaient affreusement mutilés. Un gar-
çon de 11 ans en fat quille poor quelques bles 
sures au visage. 

La boite contenait de la dynamite. 

AGRICULTURE 
(Suite) 

M. Pourquier pense que certaines affections 
du fuie observées sur des moulons des environs 
oe Montpellier, Dourris avec du marc i on dis— 
illel doivent être attr.buées à la prêseuce de 

l'alcool. Il vaut doue mieux distiller le marc 
d'abord. On tire ainsi parti de l'alcool, qui, 
s'il n'est pas nuisible aux animaux (ce qui n'est 
pas démontré), ne leur est toutefois pas utile. 

Les moutons à l'engrais sont placés dans des 
bergeries, ou desimpies hangars. Il suffit d'évi-
er le vent, la pluie, pour les préserver du 
ioid. Si la bergerie ou le hangar sont de gran-

des dimensions, on les divise en compartiments 
par des claies ou bien par les mangeoires elles-
mêmes. Ces mang 'oiressontmobiles, suspendues 
à des cordes, ou supportées par des montants 
en bois, a chevilles, de façon à pouvoir être éle-
vées, au fur el à mesure que s'accumule le fu-
mier sous les pieds des animaux. Ces mangeoi-
res sont toujours surmontées de iateliers. Le 
développement des mangeoires doit être tel que 
chaque mouton ail 40 a 50 centimètres de lar-
geur, suivant la taille des animaux. Lorsque l'on 
fait la répartition des moutons par compartiment, 

importe démettre ensemble des animaux de 
même corpulence, de même poids, pour éviter 
que les plus gros ne mangent pas la part des 
petits. Celte précaution est indispensable, les 
animaux mangeant en commun. 

Quand les moutons, soumis à l'eugraisse-
ment intensif, sont parvenus à l'état demi-gras, 

convient de les londre. D abord on tire béné-
fice de la vente des toisons. En secoud lieu, la 
tonte stimule leur appétit. Ils mangent davan-
tage et engraissent pins rapidement. Cela ré-
sulte d'expériences prêches. 

La propreté des mangeoires doil attirer l'al-
teution de l'engraisseur, Les moulons, en effel, 
se dégoûtent vite si les aliments sont placés dans 
des mangeoires mal nettoyées. Il faut coosé-
quemment les laver après chaque repas, et .sur-
tout éviter que les aliments y t-éjournenl d'un 
repas à l'autre. Les bois qui composent ia man-
geoire doivent être durs et bien assemb'és. S'il y 
a des joints mal faits, lesaliments s'y logent, en-
trent en fermentation el communiquent aux 
aliments frais une odeur et un goût dont les 
moutons s'accomodent difficilement. 

M. Sanson a donné depuis longtemps quel-
ques types de rations, qui ont fait leurs preuves 
dans la pratique. Le premier comprend : 50 
kilos de pulpes de betteraves non pressée, 20 
kilos de paille de froment, 50 kilos de paille de 
fèves, 10 kilos de tourteau de colon ; le deu-
xième contient : 10 kilos de foin, 72 de bette-
raves, 8 kilos de balles d'avoine, 5 kilos de tGur-
teau d'arachide, 5 kilos de son ; enfin, le troi-
sième comprend : 15 kilos de foin, 80 de marcs 
de raisins, 5 kilos de tourteau de sésame. Evi-
demment la quantité de ces mélanges à distri-
buer dépend do nombre des animaux. 

Pour rendre la ration plus agréable, on pent 
y ajouter du sel de cuisine. Mais il est préféra-
ble de mettre, de place en place dans la berge-
rie, des blocs de sel gemme que les montons 
viennent lécher suivant leurs besoins. Les ali-
ments doivent être distribués en quatre repas 
au moins par jour. Daus la bergerie, des réser-
voirs pleins d'eau doivent toujours être laissés a 
la disposition des animaux. La soif pourrait les 
empêcher de manger. 

L'engraissement bien conduit ne doit pas du-
rer plus de 60 à 80 jours Les mérinos préco-
ces ont accusé des augmentations de poids de 
250 grammes par jour; d'autres sujets, des gains 
de 200 grammes, correspondant à une période 
d'engraissemeul de 40 à 50 jours. Souvent 
celte période atteint 90 a 120 jours. Il e-t bon 
d'arriver à l'engraissement en 80 jours. Il faut 
éviter de trop engraisser les moulons. Au delà 
d'une certaine limite, l'auimal perd de sa valeur 
au lieu de gagner. Le point juste et fourni par 
l'expérience. Il suffit de suivre les marchés pour 
le saisir. 

Les porcs sont engraissés h no âge variable, 
suivant la précocité de la variété à laquelle ils 
appartiennent. Les variétés anglaises sont en-
graissées à 8 ou 10 mois. Nos races frai ça.ses 
ne le sont qu'à 15 oa 18 mois. Les porcs an-
glais sont moins estimés sur nôtre marché que 
les porcs français. On leur reproche d'avoir une 
chair sans saveur, de donner trop de graisse, 
de fournir ua lard qui prend mal le sel et se 
conserve difficilement. Dans tous les cas, l'en 
graisseoieni se poursuit de la même manière. 

A suivre 

La plupart des maladies résultant des vices 
du sang, et son impureté, peuvent être facile 
ment guéries par chaque personne qui se rend 
compte de SOD état en lisant la curieuse et inté-
ressante brochure qu'envoie gratis et franco à 
tous ceux qui la lui demandent. M, Vincent, 
pharmacien, à Grenoble (Isère). 

CHRONIQUE THÉÂTRALE 
La presse parisienne a parlé du Docteur Jojo 

en termes trop élogieux pour que je me permet-
te de renchérir. Mais elle n'a rien dit de trop 
Aussi, la soirée de samedi peut être comptée par-
mi les bonnes soirées. Il conviendrait de la mar-
quer albo lapide comme on faisait jadis pour les 
jours dont on voulait conserver le souvenir. 

La pièce qui a servi d'entrée, la Veuve au 
Camélia, est aussi un bien joli petit vaudeville 
qui a permis à M""* et à M. Curini de se montrer 
encore une fois vraiment comédiens. 

Nous savions déjà ce que vaut la troupe de M. 
Pilo. Elle n'a donc étonné personne bien qu'elle 
ait peut-être dépassé les espérances du public ca-
durcien. MmeBichard, si gracieuse et si... naïve^ 
Mme Cocherel, qui n'est pas si naïve mais qui 
n'est pas moins gracieuse et Mrae Courtelin, qui 
est une belle-mère si bien réussie quoiqu'elle ne 
ressemble pas aux autres belle-mères et qui par-
fois semble jalouser sa fllle, ont admirablement 
tenu leur rôle, ainsi que MM. Courtelin etBichard 
— Oscar lui-même a été très amusant. 

Cocherel, lui, bien qu'il ait été peut-être moins 
brillant que dans Niniche et Mam'zelle Nitouche 
a droit à une mention toute spéciale — Il a tenu 
son rôle en maître, malgré le chagrin qui^pesait 
lourdement sur son cœur. — Qu'il me permette 
à ce sujet de lui adresser l'assurance de la part 
que les nombreux amis qui l'écoutaient ont pris 
à sa douleur. — 

Malgré la bonne renommée qui avait précédé 
le Docteur, malgré l'exellente opinion que l'on a 
généralement du talent d'interprétation de la 
troupe de M. Pilo, la salle était loin d'être oom-
ble. — Quel est donc le vent de glace qui a souf-
flé sur l'enthousiasme de la population cadur-
cienne ! 

J'avais cru dernièrement devoir attribuer ce peu 
d'empressement à l'existence des Cafés-concerts : 
je crains aujourd'hui que ce ne soit pas là la 
seule cause. Ils pourraient bien nous la faire con-
naître, ceux qui s'obstinent à s'abtenir. On les a 
indignement trompés en leur assurant que la 
troupe de M. Pilo n'est pas une bonne troupe. 
S'ils veulent bien s'en rendre compte par eux-
mêmes, et j'espère qu'il s'y décideront et sans 
tarder, ils obtiendront la certitude qu'ils ont été 
dupés par des calomniateurs que je leur laisse le 
soin de qualifier. 

'ilff&î'iSïi F! nût)âoilsflOGi fit lUûfl X0C1LJ * * 
Vendredi, 6 décembre 

X-ie IParfixim. 
de MM. Ernest Bloum et Raoul Toché,par une 
troupe parisienne. 

On commencera par : 
mm>- UOlt tCi: et LIL1NE 

de M. Bloum 
REMI SOL. 

BOURSE. — Cours du 27 novenbre 1888. | 
3 O/o.. '"'À 83 50 
3 0/0 amortissable (nouveau) 85 82 
4 1/2 O/O 1883 103 90 
Actions Orléans 1,322 50 
Actions Lyon 1,280 00 
Action Panama 230 00 
Obligations Orléans 3 0/0 405 00 
Obligations Lombardes 304 78 
Obligations Saragosse 360 00 

Un peu de patience, s.v.p. 
La lettre suivante prouve bien que même les 

maladies les plus invétérées peuvent être guéries 
par l'emploi d'une seule boîte de Pilules Suisses, 
qui suffit pour un traitement de plus d'un mois : 

Douvrend (Seine-Inférieure), le 5 juin 1888. 
— Depuis bien longtemps, je souffrais de maux 
d'estomac, de maux de ventre et de mauvaises 
digestions ; une seule boîte de Pilules Suisses à 
1 fr. 50 a suffi pour me guérir complètement. 
Je vous autorise à publier ma lettre. 

(Sig. lég.) AIMÉ VIRMONTOIS, forgeron. 

PILULES GIGOUEL 
Soirveraines contre 

Constipation, Bile, Glaires 
Maux d'Estomac 

Manque d'Appétit, Maux de TÔte 
Etourdissements 

Douleurs, Rhumatismes 

V 50 laMte. — Dans toutes les Pharmacies. 

Le VIN AROUD auauina.au 
Fer et à la Viande, est le médicament le plus 
énergique pour combattre la CHLOROSE, 
XANÉMIE stVAPPAUVRISSEMENT 
du SAJSTG.11 convient aux personnes affaiblies 
par le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 

TOUTES PHARMACIES 

Librairie A BEL Pli Qfl,ruede Fleuru»,88, PARIS 

A, LE VASSEUR & G", ÉDITEURS 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

de tous tes Ouvrages de la Librairie française; 
de tsuies tes Partirions et Publications musicales; 

DE TOUTES LES PTJBLICATI08S ARTISTIQUES 
Çuvum, ga-ax-fottes, gravures en Coulent, itt. 

AU MÊIIK IMilX l!UR CHEZ L'ÉDITEUR 

Payable CINQ FRANCS par mois^rr™™^ 
ESCOMPTE au CQHPTAIIT.-£«yo/ FRANCO des CÂ1AL0SUE8 
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JOURNAL DO LOT 

ÉTUDE 
de M* Georges DELBREIL, licencié en droit 

avoué à Cahors 

VENTE 
de Biens de Mineurs 

Adjudication fixée au vingt-sept dé-
cembre courant, devant Me Bru-
galières, notaire à Saint-Denis. 

En verlu d'an jugement rendu par le tribunal 
civil de Cahors, le vingt-on novembre mil huit 
cent quatre-vingt-huil. En h cause de dame Rose 
Catherine Auricoste veuve Miquel, sans profession, 
domiciliée de la commune de Gigouzac, agissant en 
qualité de tutrice légale de sou fils mineur Pierre 
Ephraim Miquel. 

Laquelle a constitué aux fins des présentes, Me 

Georges Delbreil, avoué près le dit tribunal civil de 
Cahors, y demeurant cours ce la Chartreuse numé-
ro 10. 

En présence de Monsieur le Procureur de la Ré-

publique, il sera procédé en cinq lot*, à la vente 
des biens ci-apres désignés d'après le lotissement 
ci-desosus indiqué. 

Biens à vendre 
Premier lot 

Le premier lot comprendra : 
Un pré au lieu dit Moulin de Grelot d'une con-

tenance de trente-six ares porté au plan cadastral 
de Gigoozac sons le numéro 1433 section B. 

Deuxième lot 
Le deuxième lot comprendra : 
1° Uu pré, sis à Laborie ou Rivière d'une conte-

nance de dix ares quarante centiares porté sous 
le numéro 1466, section B du plac de Gigouzac 

2° Une terre au même lieu d'une contenance de 
huit ares quatre vingts centiares portée soas le nu-
méro 1467 même section et plan. 

Troisième lot 
Le troisième lot comprendra : 
1° Une terre à Pras nant, d'une contenance de 

quatre ares quinze centiares, portée sous le numé-
ro 931 même section et plan ; 

2" Un pré, au même lieu, d'une contenance de 
vingt-un ares vingf-centiares porté sous le numéro 
932 même section el même plan ; 

3° Une terre, au même lieu, d'une contenance 
approximative, de quatre ares, quatre-vingts cen-
tiares, portée sous le numéro 933 même section 
et plan. 

- 4" Une friche au même lieu, d'une contenance 
approximative de deux ares portée sons le numéro 
934 même sectioo et plan. 

5» Une terre, su lieu dit les Devèzes d'une con-
tenance approximative de onze ares dix centiares 
portée sous le numéro 1153 section C du plan de 
Gigouzac. 

Quatrième lot 
Le quatrième lot comprendra : 
Uue terre, sise au dit lieu de la Devèze, d'iine 

contenance approximative de quarante-quatre ares 
dix centiares portée sous le numéro 976 même 
section et plan. 

Cinquième lot 
Le cinquième lot comprendra: 
1° Un pré, sis au lien dit Prat de Laborie, d'une 

contenance approximative de vingt-huit ares, vingt 
centiares, porté sous le numéro 1676 section B du 
dit plan de Gigouzac. 

2° Un bois, sis au lieo dit Les Marches d'une 
contenance de quarante-sept ares, cinquante cen-
tiares, porté sous le numéro 141 section A du plan 
de Gigouzac. 

il0 Un bois, au même lien, d'une contenance de 
vingt-quatre ares viugl centiares porté sous le nu-
méro 252 section A du plan de Gigouzac. 

4° Un bois, d'one contenance de quatorze ares 
cinquante centiares, sis au lieu dit Combes des 
Marches porté sous le numéro 124 même section et 
plan. 

Tous les immeubles ci-dessus sont situés dans la 

commune de Gigouzac, canton de Catus, arrondis-
sement de Cahors, département du Lot. 

Ils dépendent tous de la succession bénéficiaire de 
feu Miquel, quand vivait propriétaire à Gigouza,; 

Le cahier des charges dressé pour parvenir à la 
vente de ces biens est déposé en l'élude de M" Bru-
galières, notaire à Saint-Denis, où chacun peut 
eo prendre communication. 

L'adjudication da ces biens aura lieu le vingt-
sept décembre courant^ neuf heures do malin, par 
devant le dit M* Brugalières, notaire st en son étu-
de sise à Saint-Denis. 

Elle aura lieu sor les mises à prix suivantes, sa-
voir pour: 

Le premier lot de deux mille cinq cents francs 
ci 2,500 fr. 

Le deuxième lot de mille francs, ci... 1,000 fr. 
Le troisième lot de treize cents francs, ci.. lr300fr. 
Le quatrième lot de cinq cents fr., ci... 500fr. 
Et le cinquième lot de dix-neul cents fr. ci. 1,900 fr. 
Pour extrait certifié véritable : 
Cahors, le trois décembre mil huit cent 

quatre-vingt-huit. 
L'avoué poursuivant, 

DELBREIL. 
Enregistré à Cahors, le décem-

bre mil huit cent quatre-vingt-huit, F* 
O reçu un franc quatre-vingt-
huit centimes, décimes compris. 

Signé : BOUDET, receveur. 

ÉTABLISSEMENT Hydrothérapique, 6, Allées F melon, CAHORS 

MmeSabalié 
prévient le pu-
blic qu'elle a 
fait placer un 

et que, dés au-
jourd'hui, son 
établissement 
est chauffé. 

GAZ DE CAHORS 

VENTE DE CHAUX 
Chaux pour la construction (l'hectolitre) 
Chaux pour amendements id. 

1 fr. 
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ART DENTAIRE 
Nous engageons vivement lesper 

sonnes atteintes d'affections bucales, 
à consulter le célèbre dentiste de 
l'école deotaire de Paris, bien con-
nu pour l'application de ses appareils 
dénia re» perfectionnés. A Cahors, 
encore pour quelques jours, à 
l'hôtel de l'Europe. 

GUÉRISONefSSSSî, 
DE TOUTES LES 

Affections de la Pean 
DARTRES, ECZÉMAS, 

Psorls&ls, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
conitdûéi Mmau luarililH 

par lit Prlueii di U Sclinci 
Le TrilUmtnt na dirtngt 

nultemtlit du trnrtll; U «st i 
la portée des petites benrses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 
S'adrtsssr à H. IE50RSUHD, 

MÉDECIN SPÉCIALISTE 
(i,mSUIiii»,àMEUM(S.-.t-i:.) 
CONSULTATIONS GNATUITES 

ptr Oorrttpondanet 

DENTS & DENTIERS 
PERFECTIONNÉS GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUÉRISON des maladies des Dents et 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, métallisations, auri-
fications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations relatives à 
l'art dentaire ! 

■*• A 
Ex-dentiste dei grande» communautés religieuses 
et institution! du faubourg St-Germain, à Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentiste* 
de France et de la Société d'Odontologie de Paris. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 

-A_ BRIVE 
'QDLRB DENTIFRICE ALCALINS ET ÉL1X1R LEDCODOHfE 

Prévenant la Carie et le déchaussement de. 
Vents ordonnée depuis longtemps par un grand 
nombre de Médecins. 

S h. la Boit*. — > • Flsso» a fr. 
EXPÉDITION FRANCO CONTRE UN MANUAT-P0ST1 

nww-wwwv wvWt/w» 

NOTA. — M. ADDOUARD engage le; 
personnes qui doivent se rendre à Brivi 
pour la commande d'appareils dentaires 
de bien vouloir lui annoncer leur visiu 
deux ou trois jours à l'avance. 

MODES DE PARIS 
Mme DE VERNANT a l'honneur de prévenir les Dames de Cahors 

qu'après avoir travaillé dans une des premières Maisons de Paris, elle 
vient s'établir dans la localité et tient à la dispositon de ces Dames un 
assortiment de Chapeaux dans tous les genres à des prix très-modérés, 
ainsi que des Fleurs, Plumes et Manchons. 

3, rue de la Mairie, maison Capmas tapissier. 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

- GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

-A.. GOUDERG 
67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE, 0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXE VILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC : en bouteille 0 fr. 80 ; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. — HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS: en bouteille 
0 fr. 80 ; en bonbonne 0 fr. 40. — ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40: Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80 ; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
RigoletteOfr. 80; Amélie Ofr. 80; La Perle Ofr. 70; Victoire Ofr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

EXPOSITION CAHORS 1881 

Marchand tailleur a.CAHORS. rue d6 la Liberté. 

L'ATLAS NATIONAL 
Par F. DE LA BRUGÈRE, membre de la Société de Géographie, membre du conseil de la Société 

de Géographie de Paris, lauréat des Sociétés savantes, etc., etc. 
NOUVELLE ÉDITION MISE A JOUR, récompensée aux Expositions universelles ET CONTENANT LA 

GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE ET DE SES COLONIES 
Histoire, commerce, indostrie, agriculture, chemins de fer, géographie physique, politique, «0011011114», militaire, etc. 

125 CARTES COLORIÉES, tous les départements, les Colonies et les PLANS EN CHROMO des grandes villes de Franci 

15 CENTIMES 
la livraison 

avec carte coloriée 

L'ouvrage complet en 125 Iiv. i 15 cent. 
ou en 25 séries i 75 centimes 

ne reviendra qu'à 18 fr. 7B 
AVEC ISS CARTES COLORIÉES 

15 csirrutzs 
la série de 

S HT. et 5 carte» 

La 1" UT. i 15 c. contenant la grande carte des chemins do fer, en 10 couluur», «st an Tilt» chu ton» 1M ltttretrM 

la u ipsciasE gratis i FAYARD, éditeur, 73, Bd St-liicbal, Fuis, ta idraiir, TS Mît. Uni. pou rsenoi! Il lu «*■ 


